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Après les événements qui se sont passesen Europe di ni ces derniers 
lumps; après l'cipcricnee qui a clé faite partout de 1s nécessité des ar- 
mées pour ]e maintien île l'unln- pnljlir cl de la paii; après les services 

que notre armée a rendus, le ilmn irni lu [Mtriiilisnic, la discipline 

qu'elle a montrés, je croyais que je n'aurais plus à défendre nos institu- 
tions militaires dans celte l'iin-inte. Je cro-aisnuc personne n'aurait plus 
contesté la bonté, la solidité de notre organisation militaire, après les 
épreuves qu'elle a subies; j'espérais que chacun aurait enfin compris les 
inconvénients et les dangers qu'il y a de mettre sans cesse l'existence de 
l'armée en question. 

Et cependant, malgré ce qui s'est passé sous nos yeux depuis deux 
ans, malgré les dangers que nous avons courus et ceux qui nous mena- 
centencore, malgré la situation si incerlaine.si précaire de l'Europe, et 
alors que toutes les puissances ont augmenté et consolidé leur étal mili- 
taire dans la prévision rl i'-vV'n .'tjutlIs jimc bains, on ne craint pas de vous 
demander de nouvelles réductions sur le budget, déjà si réduit, du dé- 
partement de la guerre. 

Ahl messieurs, si nous avions le don de la prévoyance, ce don qui 
manque trop souvent aux gouvernements constitutionnels, bien loin de 
demanderdes réductions sur le budget de la guerre et d'affaiblir l'année. 



nous noiuciiii-udi'LiiiLM pluiùi tous puni h renforcer; nous préparerions 
d'avance, pendant que nous joiiiîstjns encore tir 1j jiaii, les ressources 
nécessaires pour la mètre i méuti- ri-cn [tl ï i , il:ni« tnule son énergie, le 
rolc prolecteur qu'elle peut être appelée a jouer hicntùt ; nous suivrions 
enfin l'exemple judicieux que nous ont donne la plupart des puissances 
qui nous environnent, 1rs. plus tories comme lu plus faibles. 

Je n'ai pas l'inlenlion de répéter ce que j'.ii en l'honneur de tous dire 
dans la discussion du budget de la guerre des deux dernières années, et 
ce qui tous a été dit si souvent avant moi, pour démontrer, pour prouver 
la nécessité d'une armée fortement organisée; je craindrais de vous 
fatiguer, en revenant sans cesse sur le mime sujet. D'ailleurs, j'ai 
perdu l'espoir de conïaincre mes adversaires cl de les ramener à mon 
opinion. 

Les événements qui se sont passés en Europe sont plus éïoqticnls que 
tontes les démonstrations que je pourrais Taire, el néanmoins ils ne leur 
ont pas ouvert les jeni, ils n'ont pas dissipe une seule de leurs illusions, 
rtappclci-ïous ce qu'ils vous disaient, la veille encore du coup de tonnerre 
de février. Ils vous disaient : .1 ! j guerre est désormais impossible, nous 
sommes entrés dans une ère nouvelle, l'ère delà paix perpétuelle; — les 
peuples sont trop éclairés pour seul ri --déchirer; — on ne tirera plus un 
coup de canon en Europe;— la diplomatie aplanira tontes ksdilliculiés,» 
et quesais-jc encore I or, que n'a-t-on pas dit, cl que ne dit-on ps tous 
les jours sur cette thèse de la paii perpétuelle et de la fraternité des 
peuples! 

Et cependant les faits ne viennent-ils pas donner inutilement tous les 
jours le plus éclatant démenti à ces prédictions trompeuses? 

Je le demande, messieurs, si l'un avais remiié t es rêveries, si l'onavail 
suivi cette politique de sentiment, ou en serait l'Knrope aujourd'hui .' 

désordre el l'anarchie, et qu'elle gémirait probablement sous le drspo- 
litDMle plus intolérable. 

Il faut ic rcconnailir,lcs nuitées, soutenues par le bon sens public, ont 
sauve la civilisation. 

Aussi, est-il de l'honneur de toute nation qui lient à son indépen- 
dance, à l'estime, à la considération el au respect des autres peuples, de 
maintenir inébranlablcmcnt ses institution; militaires. Ola est d'autant 
plus essentiel pour nous, que la réalisation des projets d'amoindrisse- 
ment ou de réorganisa lion de noire armée j filerai! le découragement el 
la perturbation dans ses rangs, et la désorganiserait infailliblement et 
promptament, 

En présence de ce danger, c'esl mon devnir de vous engager à vous 
tenir en garde contre des utopies, contre des projets qui n'ont de vérita- 
blement lérieux et respectable que le sentiment qui les dicte, maïs dont 
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t'est aussi un devoir pour moi, mn conscience me le clil, de vous parler 
avec franchise, lie vuus dire sans réticences h veillé absolue sur noire 
étal militaire, et sur les dépenses auxquelles il l":inl nue le paisse résigne, 
si la Belgique veut conserver sa sécurité et son litre de nation indépen- 
dante et libre. 

(m a ttiiij.uirs il il qu'il l'ai la il msit ilin' la vérité aux rois; aujourd'hui, 

des gouvcrncmrnls cnuslilulioiinels . la presse cl la tribune ne la leur 
ont jamais cachée; elles les mil hal iii nés à l'en tendre énoncer sans ména- 
gements, et quel([ueiiiis aussi, permellci-uioi de le dire, un peu crûment : 
mais, ce qui est beaucoup |iln- diliicilc, r'esl d'user dire la vérité tout en- 
tière aux électeurs, à la milieu, et même à vous , messieurs, parée que 
l'expression de relie vérité peut compromet! re quelquefois les intérêts ei 
la position de celui qui l'émet , l'evunser à une impopularité devant la- 
quelle on recule trop souvent cl qu'il tant suçoir braver pour l'accom- 
plissement de ses devoirs. 

Pour ma part, je croirais manquer à ce que je dois au pa) s que je sers, 
au pais qui, dans une circonstance rciT'iiie, m'a donné, des témoignages 
de sympathie qui ont rempli mon rtrur do reconnaissance et qui m'im- 
posent un dévouement sans bornes, si j'hésitais un seul instant à vous 
dire loti le ma pensée sur cette grande queslinn de l'armée. Je puis d'au- 
tant moins hésiter à vous parlée à rieur ouvert que. dans ma conviction, 
l'avenir, la prosperile, lV\i,tciiee même de la Belgique, sont attachés à 
la rlecisioo que vous allez prendre. 

Après avoir e\auiiné Ircs-a'.lenl ii emriil, très-scrupuleusement noire 
organisation militaire et celle des autres puissances, après avoir fait cet 

économies possibles, après m'clrc rendu un compte exact de notre situa- 
tion politique, j'ai été forcé de persister rlans l'opinion que j'ai toujours 
émise, et qui esl parla soc par Unis les hommes compétents que j'ai con- 
sultés, qu'il y aurait un danger réel pour la IMiçiqut! à affaiblir son 
année It à en modifier l'urj-Mnisalion. J'ai déjà eu l'honneur de vous dé- 
montrer que cet [eoipra ni talion est simple, rationnelle, éeonomique, libé- 
rale, el que l'armée lait Ions les joues des profrès à l'abridesinstilutioie- 
qui la régissent, il serait par conséquent i m prudent, dangereux lie substi- 
tuera une organisation qui fnurlionno régulièrement, qui repoli il à 
nos besoins éventuels qui a ^ ■■ Li i d.- cproiiM's qu'on pctii cunsidérer 
comme décisives, une organisation nouvelle i-t qui remettrait ton! en 
question; d'ailleurs, je l'ai déjà dit souvent aussi, et je le répéterai, ce 

n'est que par la stabilité, que les inslilnlions militaires | vetil acquérir 

tous leurs développements h donner île lions résultais. 
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Pour maintenir l'armée dans les proposions nécessaires a En qu'elle 
puisse utilement remplir sa mission, il est impossible, et j'appuie sur ce 
nuit, it est impassible l'apporter d'autres réductions notables dans le 
budget de la guerre que cellrs qui sont indiquées par le chiffre des dé- 
penses cilraordinaiees, ces dépenses devant cesser jmt le temps. 11 faut 
donc se résigner, si l'on veut avoir line armée , à supporter un budget 
d'environ ïl! millions et demi à M millions de francs. 

Depuis bientôt trois ans je m'ingénie à extraire du budget, sou par 
sou, pour ainsi dire, toutes les s.imrues qu'il est ri^nireusemenl possible 
d'en supprimer. Je suis parvenu, à force de recherches, d'efforts, de ré- 
ductions, à formuler un budget iiilcri.'ur à relui que j'ai trouve en voie 
d'eiéculion, lorsque j'ai pris la direction des affaires de la guerre, d'une 
somme de déni millions si! cent mille francs. Le budget de 1817, voté 
à mon prédécesseur, était do SD.iDu.OOO fr.; le budget que je vous pré- 
sente pour 1850, n'est plus que tir ili.TDU.uUil fr. :c'esl donc une réduc- 
tion de plus do dcui millions et demi que j'ai réalisée sur les dépenses 
annuelles de la guerre. C'est le budget le plus réduit, le plus faible qu'on 
vous ail présenté depuis vingt ansl Dans lous les autres pajs, au con- 
tra in, les ilt jn-iisos de ta guerre ont été sans cesse en augmentant. 

J'espérais au moins que l'opposition m'aurait tenu compte de ce ré- 
sultat, que je n'ai pas obtenu sans efforts et sans peines; mais je déclare 
a la ebambre que je ne pourrai aller plus loin, que je ne pourrai descen- 
dre au-dessous du chiffre que j'ai indique, et que nous sommes arrivés it 
la limite ci t ré me des réductions. 

Vous voyei donc hien, messieurs, que, si je vous annonçais que dans 
un avenir prochain on pourra apporter de grandes réductions dans le 
budget de la guerre, je vous [ramperais, ji: [remuerais le pins, je lui 
donnerais une espérance que je n'ai pas et qui ne se réalisera jamais, je 
le crois. Je suis profondément convaincu que, si le budget descendait à 
un chiffre inférieur ,i celui que j'indique, nous n'aurions plus qu'une 
armée incomplète, sans consistance, sans force, sans énergie, dépourvue 
dn matériel indispensable, incapable d'agir avec efficacité, et qui ferait 
forcément, fatalement défaut au pajs, le jour où il en appellerait a sou 
intervention. 

Aussi, je ne crains pas de le dire, si le système des réductions doit par 
malheur prévaloir, ce n'est pas d'un ou de déni millions qu'il faut ré- 
duire le budget de la guerre, mais de qtiinie ou vingt millions. 

En effet, si l'armée ne conserve pas la force numérique qui lui est in- 
dispensable pour parer à toutes les éventualités, si ulle ne possède pas 
des cadres complets, instruits, eipcrimentés, suffisants pour aligner 
toutes les réserves, si elle n'est pas pourvue d'un matériel en rapport 
avec ses forres, si elle ne peut pas s'appuyer sur des places de guerre 
bien armées, bien ,i|iin'ivi-i. mue,'-, pari'iiiiemeut entretenues, l'armée. 



sans confiance en elle-même, (tri éei,i-ée un.- {sl'Jire; -lit se fundra,-elli- 

rei dépensé un pure perle des sommes considérables. 

Si l'on ne veul \as faire Imis les Micnlii'es nécessaires pour cnlrele- 
nir une armée en étal de maintenir l'ordre public cl de Taire respecter 
les frontières, sacrifice que savent s'imposer toules les nations qui ont le 
sentiment do leur dignité, il vaut mieui tout d'un coup s'abandonner 
aui hasards de l'avenir, vivre au jour le jour et renoncer à la virililé 
nationale. Nom n'en succomberons pas moins, ni moins promptement, 
avec une armée Irop faible que sans armée. 

I il lui -l-.i'ifJtiÉ'JPÉ -S, D)il>Uir< ■lu. 1 |- <|1 ŒllIlfU il Uni I 

T.e sort du pava peut, à nu nioiiieti! donne, reposer tout entier sur 
l'armée; en présence de celle grande éventualité, il faut savoir se rési- 
gner à faire tuoles les dépenses ri|:<m: i -un [[n'iitii,! i-.s.iires pour sa bonne 
organisation, ou n'en faire aucune. 

Mais avant d'entrer dans la voie eitrêinc d'un désarmement partiel ou 
complet, alternative égale à mes >eui, veuille! jeter un regard sur ce qui 
se passe aulour de nous. 

En moins de deus ans, l'Europe a été bouleversée du Nord au Midi, de 
l'Orient à l'Occident. Vingt-quatre peuples de races diverses ont été 
en guerre ou en révolution : les Prussiens cl les Danois; les Autrichiens 
et les Italiens du Nord ; les Napolitains et les Siciliens. L'Italie centrale 
i'st loiu d'être calmée : quatre puissances se sont disputé la lâche de la 
réduire, et, remarquez bien ceci, elle; occuperont son territoire jus- 
qu'à ce que le gouvernement romain s.iil punenu à créer une armée ré- 
gulière qui garantisse à l'Europe la tranquillité du pays, l'uissc cet 
eierople nous servir de leçon! Si nous désorganisions noire armée, nous 

Le Piémont est agilé par des dissension* intestines. L'Allemagne se 
transforme péniblement. La sanglante guerre de Hongrie était à peine 

croyex pas, messieurs, que les causes qui ont donné lieu à de tels boule- 
versements soicntdunc nature éphémère. 11 ne s'agit pas de questions de 
rails, mais de questions deprincipes. dont une seule suffirailpour occuper 
l'esprit humain pendant une longue suite d'années. Si lesdispules de reli- 
gion onl duré des siècles, devons-nous espérer voir bienlût finir la lulic 
entre les principes de la souveraineté nationale et de l'autocratie, comme 
entre les idées d'ordre et d'anarchie? 

Ile ce que les grandes puissances ne se font pas la guerre dam ce mu- 
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ijiciiI, il ne laul pas conclure que E ■ l ]iaiv universelle oiislc, cl que les 
luttes qui viennent de se pruduire n'uni Ole que îles accidents passagers, 
liappclons-naus qu'au lempsduplus grand calme, ces puissances ont con- 
tinué d'entretenir leur activité cl de faire des conquêtes, témoin l'Aigu- 

?i 'oublions pas nmi plus que, quelle que soûl la eause première des 
guerres, celles-ci se Irrniiiicnl souvent par des remaniements de lerri- 
tuires. Si le DancniarL n'avait pas iiruuvé qu'il sail se défendre, malgré 
situ exiguïté territoriale, l'Allemagne eùl in faillible me ni incorporé le 
Sl IiI.'sm i<;-l!ukslein à la confédération germanique. 

Malgré lus annonces si souvent répétées de désarmement, aucune puis- 
sance n'a encore licencie un régiment, et l'Europe enlicre. se tient sur le 
qui-vive. Dans de [elle.-, conjoniuties. irons-mms, faillies comme nous le 
snmmcs, au milieu île puissants voisins, adopter une politique d'indiffé- 
rence ut de quiet tsme? Itons-nmis, à l'ournntre de ee qui se fait partout, 
nous mettre dans l'impossibilité de nous défendre au moment du dan- 

clioirleur armée sont entrés ou décadence, soin lonihés dans la misère 
el l'anareliie, ou util sutii le joug étranger; que ceui,au cunlraire , qui 
ont m ai menu leur étal tuililaire, sont testés iiidejientlanls et furls. 

La l'olugno a péri victime de son anarchie el de l'incurie de ses diètes 
pour les affaires militaires. Si elle av.iit comté les conseils de ses publi- 
eistes, de ses nommes d'Etal, cl même de ses rois, elle serai! encore 
delwut el formerait un grand royaume entre In Halliqnoet ) a mer -Nuire. 

Venise a éle livrée à l'Aulnclic en échange (Ici l'ayi-tlas, parte qu'elle 
n'a pas su défendre sut lerri luire, (jiiin/e siècles d'existence lui avaient 
fjilïroire qu'elle était immortelle. Elle voulut, au dernier moment, lever 
une armée de cinquante mille hommes, el elle ne put soulever qu'un 
ramassis de paysans qui n'on-reui pas quitter leurs montagnes, parce 
qu'ils n'avaient |ias d'olTiciers pour les conduire. 

L'Espagne, après avoir tenu le sceptre de la civilisation, vil sa splen- 
deur s'éleindre, et clic ne compta (.lus pendant longtemps au rang des 
puissances militaires, p»ui avoir néglige ses armées. 

Le royaume de Saules el le Ptemuiil, de tous les Etats d'Italie, sunl 
parvenus seuls à fumier de, Etats prospères cl réguliers, grice à leur 

Mais l'exemple le plus frap[iaiil que je puisse vous citer, puur prouver 
les avantages: d'un lioti étal militaire, est celui de la l'russe. IJuand l'é- 
lectoral de lira n de Un ir(i ci le ihiclié île l 'russe fut eut érigés en royaume, 
eu I7tll, au prolit de l'électeur l-'rcdéric, ces deit\ pays no comptaient 
pas ensemble doux millions d'haliitanis: mais LJ> possédaient déjà une 
armée respectable. Grâce à celle armée, r'rétlrric-l..uilhumc I-, second 
mi de l'russe. fui Irai lé avec beaucoup d'égards dans les conférences 
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d'Urechlclde Kasladt, elles traites de 1715 ut du 1714 sanctionnèrent 
toutes lus acquisitions laites par son pire, 

Cu succès l'engagea à maintenir sur [>ied une armée de DO, OUI» hunt- 
incs, bien que la Prusse n'eût pas alors une Importance égale a celle do 
la Belgique actuelle. Malgré eut elTurt, qui vuus paraîtra prodiginm, il 
Uissa k sa mnrt une résme du quatre-vingts millions ut sort rojautur 
dans u» élat florissant. 

Je n'ai pas besoin de vuus rappeler la politique ut les ciplnilsdu gr 1 

Frédéric; qu'il me suffise de vous dire que, nonobstant ses grandes guerres, 
et les revers qu'il rssuju, il créa un ruvnume de six millions d'àmos, une 
armée de deux cent mille linmuies, et un trûsur du quatre cents mil- 
Napoléon savait si bien que ce sont les armées, cl non pas les popuia- 

laPrussc après le désastre d'iena, il ne, lui accorda la paii qu'à la con- 
dition qu'elle n'ent retiendrait pas plus de 13,0(10 hommes de troupes 
pendant dix ans. (C'est un des articles secrets du traité de Tilsilt.) 

Après celle mutilation, qui h réduisit à une population de moins de 
cinq millions d'dmes, la Prusse ne craignit pas de remettre son étal 
militaire sur un pied formidable. Et savei-vous comment elle s'y prit 
pour atteindre ce but, sans enfreindre le traité de Tilsilt ? Elle conserva 
les cadres de l'armée sur le pied de guerre , et elle y fit succes- 
sivement passer les luu'es du milite, ne conservant à la fois sous lus 
armes que l'effectif de lî.Utll) In nu inc., qu'elle nu pouvait pas dépasser. 

En 1S1Ô, lorsqu'elle jugea le moment opportun, elle rappela toulcs 
les classes de milice un réserve, et son armée fut instantanément portée 
au grand complet du i;uerre et prête à entrer en campagne , à la grande 
surprise de l'empereur. 

Vous savei si cetle armée , composée de jeunes miliciens qui n'avaient 
qu'un ou deux ans de service, mais qui étaient bien encadrés, sut com- 
battre vaillamment à Ligny et à Waterloo. La vigueur et l'énergie 
qu'elle sut déployer jusqu'il la lin de la lutte assurèrent de tels avanta- 
ges à la Prusse qu'à la paix clic est devenue une puissance de premier 

Jonrvousai pas cité cet exemple pour en conclure que la Belgique 
doive adopter la politique fiuerriùre de In ['russe: mais j'ai voulu vous 
faire remarquer seulement que les armées surit îles éléments deprospé- 
riléct deconservalion,etquo les négociations diplomatiques réussissent 
rarement sans l'appui moral qu'elles leur assurent. J'ai voulu aussi vous 
démontrer que lus petites nations punvunl fairede grandes choses, et que 
lorsqu'elles ont une armée comme la nitre , elles peuvent résister avec 
succès aux violences d'un grand État, et se préparer un glorieux avenir , 
si elles ne désespèrent pas d'ullus-mcmes. 

Nous avons su. dans ces derniers temps, mériter l'eslimcct la considéra- 



lion de l'Europe, par nuire calme, par notre attachement a nos ituti lu- 
la révolution de février. Ne lui donnons pas a croire aujourd'hui que, par 
un revirement d'opinion inexplicable, nous désespérons de nous-mêmes ; 
que nous n'avons plus foi ni dans nos forces, ni dans notre courage, ni 
dans notre avenir, et que nous nous préparons à abdiquer honleuse- 

Craîgnons que l'Europe ne revienne sur les sentiments qu« nous lui 
avons inspirés, et qu'elle no suppose que, dans un premier moment d'en- 
Iralncment el de surprise, elle nous a placés trop haut dans son estime, 
en s'exagérant notre patriotisme el notre énergie. 

En politique, ta puissance d'une nation ne se calcule pas sur l'impor- 
tance de son industrie et sur le roulement de ses capitaux, mais bien 
d'après l'énergie deses citoyens cl la forcede son armée. Sachons donc 
maintenir une de nos institutions les plus utiles, les plus appréciées à 
l'étranger, et qui fait la sécurité du pays. Prouvons que nous sommes 
réellement dignes d'être libres, en maintenant résolument notre état mi- 
litaire, qui est la plus ferme garantie de nos droits et denotre ciislencc, 
cl montrons que, si nous savons jouir honorablement des bienfaits de la 
paix, nous ne reculerons pas devant les chargeset les dangers de la guerre, 
et qu'aucun sacrifice ne nous coûtera pour rester indépendants et libre*. 

Messieurs, persuadé, pour ma part, des dangers inévitables el pro- 
chains qui menaceraient la llelgique, si elle a [faiblissait ou désorganisait 
son armée, c'était un besoin el un devoir pour moi de vous dire toute ma 
pensée, et de protester hautement contre toute réduction nouvelle dans 
notre état militaire, et contre toute modification à la loi d'organisation, 
maintenant que j'ai rempli ce devoir , je sons ma conscience à l'aise et 
Buulagée. Je ne sais quelle décision prendra la chambre; mais si, contre 
mon espoir, clic doit adopter le système que je combats, et qu'elle a re- 
poussé jusqu'à présent, je lui demande do prendre acte de la résistance 
énergique que j'oppose, pour la troisième fois, à une mesure que je con- 
sidère, si elle doit prévaloir, comme la plus grande calamité qui puisse 
frapper ta llelgique. Je veux au moins qu'il soit constaté que j'ai fait 
tous mes efforts pour préserver mon pajs d'un Ici malheur, el que j'en 
décline la responsabilité. 
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Messieurs, 

Si je devais réfuirr tins les 1rs .wrrlions erronées, rectifier lous les 
chiffres inciacla des adversaires de notre organisation utilitaire, j'abu- 
serais certainement des moments et de la patience de la chambre. Je 
devrais enlrcr dans des considérations d'art militaire, de tactique, de 
stratégie même, qui demanderaient des volumes pour tire convenable- 
ment développées. 

Ci.nimc j'ai l"i:iti;:iiii)ii Ji: s:mmriirr ,'t !;• dnmlire, .m commencement de 
la prochaine session, un travail complet où toutes ces questions seront trai- 
tées^ fond, OÙ tous les systèmes qui ont été mis en avantseranl eiaminés 
et traduits en chiffres, un travail accompagné de documents émanant 
d'hommes dont la chambre ne récusera certainement pu la compétence; 
je me bornerai pour le moment ii trctifu-r Urs [n loti pales erreurs de mes 

Si l'honorable 11. Thierry a cru me mettre eu contradiction avec moi- 
même, en citant quelques passages de mes anciens discours, il s'est 
trompé. Tous les principes militaires que j'ai émis, je les maintiens. 

En 1847, lorsque je pris la direction du département de la guerre, 
quel était le thème de l'opposition..., de l'oppo^Um! nu bin^rt de l,i 
guerrcî Les adversaires du budget de la guerre prétendaient que l'effec- 
tif des compagnies était trop fort, et que la durée du service était trop 
longue. Un honorable colonel, qui était alors membre de la chambre, 
soiilcnail même que les soldats d'infanterie ne devaient rester que (rois 
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mois sous les armes ; (]g'il fallail faire des ci onomies sur leur habille- 
ment, par exemple, un ne leur ilunnaiit que des panlnlotis ck toile. 

J'ai protesté coutre eus eisgéiaiiuus ; j'ai prétendu qu'il était impos- 
sible, en si peu de temps, de fumier des suldats. J'ai cité des exemples; 
j'ai cité , comme l'a rappelé l'honorable (1. Thierry , la réponse du l'em- 
pereur à l'amiral Truguul; je maintiens tout ce que j'ai dit à cette épo- 
que. Maintenant quel est le thème <îe nui adversaires.'; Absolument l'op- 
posé de ce qu'il était en iSil. 

On lient vous dire aujourd'hui que les suldats ue restent pas asse! 
longtemps sous les armes, que IVLIVtiif i r >;> ('aitile; que l'armée ne 
vaut rien; qu'elle ne pourrait résister ni am l'rus-ieiis, ni aui Français : 
qu'elle est bonne tout au plus à combattre les l'iemontais ou les Bava- 
rois, donl on Tait Iran marché. El pourquoi noire année ne vaut-elle 
rien? Sans doute parcequ'elle n'est pas organisée à la farondc M.Pierre, 
ou de 11. Manilius, ou de M. ThiéTry, ou de tout autre opposant au bud- 
get de la guerre. 

Je reconnais avec l'honorable M. Tbiéfry que, si la durée du service 
était plus longue, si le nombre des soldats était plus grand dans les 
compagnies, ce serait un très-grand avantage. Mais si cet avantage doit 
être acquis aux dépens des cadres , ce serait un immense inconvénient , 
ce serait un immense danger et un malheur poux le pays. Le serait vou- 
loir changer de l'or contre du cuivre. Car, qu'est-ce qu'un uflicicr, si ce 
n'est un soldai perfectionné? 

Nuus nous sommes trouvés placés, messieurs, en présence de deui in- 
somnie trop considérable pour l'entretien de notre armée, et par la nc- 

hrcusu pour pouvoir faire Hu e à Imites les éventualités. 

11 s'agissait de savoir s'il fallait entretenir sous les armes un grand 
nombre de soldats avec des cadres faibles, ce qui eut empêché, en cas de 

avoir des cadres plus considérables et ne conserver dans ces cadres que 
le nombre de soldats strictement nécessaire pour les besoins du temps de 
paix, de manière à pouvoir, au premier péril, élargir l'armée par l'appel 
îles réserves. 

La était la question. Il n'y avait pas à hésiter, cl, pour tuut homme 
bien pénétré des principes m ili tains, le sisii-me qin> nous avons adopté 
est bon, préférable h celui qu'un cherche à faire prévaloir aujourd'hui . 

J'avais eu l'honneur de vous dire que la durée moyenne du temps de 
service d'un milicien est de 18 mois. L'honorable .M. Thierry a contesté 
celte assertion. Messieurs, il e-i très- facile île mus r un vaincre qu'elle est 
exacte eu principe. L'honorable M, Tbïéfrv a pris l'cxceptbn pour la 
régie. 

Nous avons dans l'armée, eu mmeuue. ÛIUMM à 52,(101) hommes sur le 
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pieddcpaii. Dans ces Si.omjliornnici.il jacuviviiu lj,UO0 volontaires 
de foules catégories, yen m pris les cadres subalternes. 

Or, si nous avons l.'i.OWI volontaires, il doit évidemment rester 
13,000 miliciens sous les armes. Le contingent annuel étant de 10,000 
hommes, puisque nous avons i!i,O0U miliciens sous les armes, il est évi 
dont qu'il faut qu'ils y restent pendant 18 mois pour que nous puissions 
.■i> ris or ht luu jours le même effectif. 

Mais, parmi ces to.i.Miu milicien* qui sont sous les armes et qui y res- 
tent, pendant IS mois, il y en a quelques-uns qu'on renvoie, par suite de 

circonstances cicepli elles, on enlisé avant l'expiration de ces dii- 

huii mois de servici', -uil parer qu'ils nuit le soulieu d'une famille et 
qu'ils sont iniii s pensai des elna nu, sui! par suite do malheurs domesti- 

Plusieurs d'entre vous, messieurs, appuient souvent des demandes de 
celte nature auprès du dcparlement de la guerre et font connaître la né- 
cessité absolue do renvoi rr [il nu loi homme ru congé. FJi bien, le dé- 
partement de la guerre, qui ne veut pas jeter dans la misère toute une 
famille, pendant qu'un de ses membres est sous les armes et sert son 
pays, le renvoie momentanément en congé, quand la nécessité de ce 
t-mii.'!' rit eiomonlrée. 

11 est d'autres circonstances où , par des motifs que vous apprécierez 
tous, on est foreê do renvinor mi eorlain nombre d'hommes en congé. 
Ainsi, quand |<- choléra a éclalc, on a îenvnjé dos hommes pour désen- 
combrer les casernes rl les soustraire à rinllueueo du fléau. D'autres 



Qu'ai-jc Taït à la siiiir des événements do IsiSï J'ai profité des fonds 
que vous aviez mis à ma disposition, pour rappeler sous les armes une de 
ces classes de milice. Je l'ai envoyée au camp , ol je l'ai fait exercer. 
Je l'ai ensuilefail passer dans les ir",iracuts, où elle a fait le service jus- 
qu'il ce qu'elle odt reçu une instruction satisfaisante, l'ois j'ai rappelé la 

seconde classe et j'ai profilé dos cirron, lances | r former, autant que 

possible, son instruction. 

Il est donc vrai que ces deux classes ne sont pas restées aussi long- 
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leur permettre d'entrer en ligne. Cala ne valait-il pas mieui que l'état 
de choses précédent, alors que ces vingt mille hommes n'avaient aucune 
instruction) J'ai ainsi renforcé, par cette mesure, l'armée de vingt mille 
soldats qui pourront au besoin contribuer a la défense de leur pays. 

On a encore contesté une autre de mes allégations. J'avais eu l'hon- 
neur do vous dire que ce n'est que par la stabilité que les institutions 
militaires peuvent acquérir tout leur développement et donner de bous 
résultats, c! j'avais ajouté que partout on était pénétré de cette idée, cl 
q uc dans tous les pays, en France, en Prussc.annechangeait pas canlin uellc- 
ment l'organisai ion del'armi-i!. On vr^i il r-r plusieurs ordonnance» 
qui augmentent nu iliiiiiiiin'iii l'iirrinV LV:i m ;ii ><■, quelques années. 

Je savais parfaitement que Tartufe française, dans différentes circon- 
stances, avait été augmentée ou diminuée; mais est-ce à dire pour cela 
qu'on ait modifié ses principes organiques, qu'on ait mis son ciislencc 
en question perpétuellement? Aujourd'hui l'année française compte 
.11)0,000 hommes; elle devra nécessairement subir une diminution, pour 
ne |ms conserver une altitude menaçante devant tous ses voisins. 

Jesuis certain que, lorsqu'elle pourra le faire sans danger, la France 
renverra en congé au moins 20(1,111)11 hommes. 

Je sais parfaitement qu'on 18i0, lorsque la France fut sur le point 
d'avoir à soutenir une guerre qui pouvait devenir européenne, elle aug- 
menta son armée. On créa alors i-i régiments il' in friterie, 9 bataillons 
de chasseurs, i régiments de cavalerie, jï batteries, 13 compagnies du 
train. 

En 1818, n'a-t-un pas formé 211 un i'i li.ilaiilons de garde mobile, 
T.OO nouvelles comp .i^nies d'i j> T.i nlcrËi-, IS batterie*? N'a-l-ou pas, cil 
outre, orée un g™ mi umnln-.! d'empli lis iiunvwih d'oilicïers dans la cava- 



Tout cela ne constitue pas un changement d'organisation de l'armée. 

Depuis quelques années, nous avons supprimé, par régiment, le li* ba- 
taillon et les trois quarts du 4" bataillon. Noua avons supprimé les neuf 

l'état-major du train, un sous-lieutenant par compagnie et par escadron, 
et un grand nombre d'emplois d'officiers supérieurs. 

J'avais encore dit que la durée du service en Prusse n'était guère plus 
longue qu'en Belgique, [/honorable 11. Thiéfry □ prétendu que j'étaisdans 
l'erreur, qu'il n'y avail que quelques enrps spniain où les jeunes gens 
fortunés obtenaient l 'au loris;. lion de ne servir que pendant un an, 
lorsqu'ils s'équipaient à leurs frais. 

Je sais Ires-bien que celte exception ciisle en l'russe ; que ces jeunes 
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gens son! placés du» dos halailtons de chasseurs; mais avant Février les 
soldais prussiens ne restaient guère plus de 18 mois sous les armes. L'an- 
née se divisait, comme chci nous, en période d'été et en période d'hiver i 
pendant la période d'hiver. 1 1 , - tT.- f 1 i 1 était cunsidénlilf iikh! rëiluil, et 
pendant celle époque, l'oifcclif des bataillons n'élut (ouicnt que de trois 
cents hommes. 

siens, du nombre de cartouches, du nombre de coups de canon qu'on 
leur Tait tirer. Mais nous ne négligeons aucun de ces eicrckcs. Si l'ho- 
norable M. Thiéfry allail au camp de Ik-verloo, au camp de lirasschact. 
il terrait que nos Militais s. ml insiniii- aver (nul autant de soin que ceux 
d'aucune autre puissance. El ici je dois protester formellement contre 
l'erreur que l'honorable M. Thiéfïy a mm mise, quand il a dit que, dans 
tons les ciercices à feu. il avait vu des soldats blessés et des capotes brû- 
lées par la maladresse du troisième rang. Je proteste de loules mes for- 
ces contre celte assertion. J'ai commandé pendant six ans un régiment, 
pendant plusieurs années une brigade; j'ai commandé dans presque tous 
nos camps, et je déclare que je n'ai presque jamais vu de ces acci- 

J'ajoulerai que, dans les exercices militaires que j'ai eu l'occasion de 

plus fréquents que dans notre armée. 

avant mon entrée an mini-ieie : mi :i liv/ilé plusieurs rentables de mille 
cartouches ; on a lire plusieurs milliers de coup! de canon, et il n'y a 
pas eu un seul accident à déplorer; il en aélèdc mime pendant loule la 
période du dernier camp. 

Voilà la vérité. Je devais protester contre celle assertion erronée qui 
aurait pu faire croire au défaut d'inslruclion de noire année, qui aurail 
pu faire croire que nos soldais ne pourraient pas résister aui soldais 
étrangers qui cssayer.ticel de nous attaquer. Ilasstirri-vous , messieurs ; 
notre armée saura faire face à tous nos ennemis. 

On vous a cité le priijol du général de Umoricierc. On s'esl fait un argu- 
ment de ce projet canin- rmlre système d'organisation. Eh hien, l'hono- 
rable Jl. Thierry a encore été dans l'erreur sur ce poinl. Ce projet ne 
consiste pas, comme il vous l'a dit, b donner l'instruction à domicile à un 
certain nombre de soldats cl à le; envoyer nuutU palier Irais ou çmifrc 
nui don! un r/giment. 

Voici quel est ce système ; le contingent annuel en France est de 
80,000 hommes, mais ces nO.000 hommes ne sonl jamais appelés en to- 
talité SOU! les armes. Ll parti n appelée reste cher elle sans aucune 

instruction, de sorte qu'il eiistc en France 180 à ÎOO mille hommes qui 
sont considérés comme réserve el qui n'ont aucune instruction militaire; 
il" se trouvent dans la mime positimi que les dnn rlnssc» de milice dont 
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je parlais tout à l'Uoori!. frappé Je cet in convertirai, le général de La- 
moricière propose de n'appeler sous les armes que la moitié du contin- 
gent et de laisser tous les ans 10 mille hommes dans leurs foyers. 

Pour leur donner l'instruction nécessaire, le généra I de Lamoricicre veut 
détacher le cadre d'un bataillon par régiment d'infanterie ; et comme il 
y a cent régiments d'infanterie;, ce sont cenl cadres de bataillon qu'on 
emploierait à l'instruction de celte réserve, qu'il n'est nullement ques- 
tion d'appeler ensuite à faire le service pendant trois ou qualreans dans 
les régiments; elle ne pourrait me être appelée sous lesdrapeaui qu'en 
cas de guerre. 

Ainsi, voilà des cadres composes de mil chefs rte bataillon, 5, GUO offi- 
ciers, ',8111) sous-officiers, (i,ÏOO caporaux, répartis dans i.fllll cantons, 
pourdanner l'instruction une fois par semaine, le dimanche, à ÎSH),0 1)0 ro- 




n'y en a que 8; 18 gcncraui-majar. 
Is de province, et il n'y en a qu'm 
Une simple ohscrvalion Tcra juslicc de cette il 
le département do la guerre nommait un ..■ni ■ ► : ï i .- > o i- rte plus que le chif- 
fre déterminé par h loi d'organisation, la cour des comptes n'admettrait 

La cavalerie n'a pas été non plus ciempto d'attaques. L'honorable 
M. Thiéfry prétend qu'en cas de gni'iTC lions m- Ireuveriuns pas les che- 
vaui nécessaires pour complète r les escadrons. Je puis !c rassurer Com- 
pléterai: ol à cet égard, rai", il près 1rs éveni'iileiils rte IHIX, si nuili avions 
voulu faire la dépense nécessaire pour compléter nos escadrons, rien 
n'Elit élé pins facile. 

Les chevaux ne nom în.iiiqu.iienlpiis : ii:imn:>. I. -nlïrail de toutes parts, 
hien que presque loules les pui-i.inci s tussni; fermé leurs frontières 
et défendu l'exportation. Quand la guerre est sur le point d'être décla- 
rée, ou trouve dans Ion- 1rs pa;s un assc: grand nombre de chevaux à 
acquérir, parce i[ue tiiiruironn rte piiriiiiulirrs se défont do leurs écuries 
et que les chevaux de certains services deviennent inutiles; on est alors 
enchanté de pouvoir les céder au gouvernement. 
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On a trouvé ci t «ordinaire que l'effectif des escadrons Je cuirassiers 
fnt plus considérable que celui des escadrons de cavalerie légère. 

La raison de celle différence est que, si la grosse cavalerie devait élrc 
mise sur le pied de guerre, on ne trouverait pas aussi facilement les che- 
vaux dont elle aurait besoin, que ceui de la cavalerie légère. 

Les chevaux de grosse cavalerie ne se trouvant pas dans le pays, il faut 
les faire venir de loin, cl nous aurions plus de difficulté à nous les pro- 
curer. Voilà pourquoi on a ranvri c dans les escadrons do cuirassiers un 
offectif plus fort que dans les escadrons de cavalerie légère. 

Quant a l'artillerie, j'ai déjà eu l'honneur d'eipliquer tous les motifs 
qui nous ont déterminés à la diviser en quatre régiments, ce qui n'a pas 
empêché les honorables MU. Us) et Thierry de produire leurs récrimina- 
tions périodiques. 

Quand celte organisation des régiments d'artillerie a été laite, l'hono- 
rable M. Hrabant était rapporteur du projet ; il l'a soutenu, défendu ; il 
l'avait ciaminé dans tous sel détails; il en avait reconnu la nécessite, et 
vous savci combien M. Hrabant était économe des deniers de l'Etat, el 
avec quelle conscience il étudiait ces questions. 

J'ai eu l'honneur de vous dire qu'un colonel d'artillerie avait sous ses 
ordres autant d'hommes cl de chevaux qu'un colonel de cavalerie; que 
l'instruction dons celle arme est plus compliquée que dans les autres; 

lassin à une instruction spéciale. 

Il y a, en outre, dans chaque riment un matériel très -considérable 
qui a une très-grande valeur, qu'il est de l'intérêt de l'Étal de conserver 

dans les places, et doivent entretenir et conserver des munitions consi- 
dérables. Rendons justice à cette arme, qui a fait de lels progrés qu'on 
peut la considérer comme une des artilleries les mieux organisées, les 
(dus savantes de l'Europe, et qui est appréciée par tons eeui qui la con- 
naissent. On lui doit déjà plusieurs iliiemni-rtcs, plusieurs inventions qui 
l'ont placée très-liaul dans l'estime des autres nations : l'équilibrage des 
projectiles, les obus à balles, leurs fusées, un système nouveau de ponts 
militaires, etc., etc. 

le ne m'cipllquc pas, je l'avoue, la persistance de quelques membres 
de celte asseml iléc !i attaquer sans cesse et a s'efforcer de renverser une 
organisation militaire qui a été l'aile par les hommes les plus com pèlent s 
du pays, qui marche régulièrement depuis plusieurs années, el cela 
pour y substituer une organisation de leur invention. 

Notre organisation a clé examinée cl discutée longuement dans celte 
enceinte, adoptée à une grande majorité par vous-mêmes, il y a quatre 
ans à peine, et votée à la presque unanimité par le sénat, alors que tout 
faisait présager une paix durable. Je dois supposer que les adversaires 



Digitizod bjr Google 



de notre organisation militaire ne s'en sont pu rendu exactement compte 
cl qu'ils n'ont pas examiné asseï attentivement les nécessités de notre 
position politique et géographique. 

Une organisation militaire no s'improvise pas, ne se façonne pas aussi 
facilement que quelques personnes semblent le croire. Lorsque je lois 
les plus grandes illustrations militaires de l'Europe ne traiter qu'avec 
réserve et circonspection ces questions qui ont fait cependant le sujet 
des méditations de toute leur vie, on me pardonnera de me délier un peu 
de ces improvisations qui surgissent de toute part, et de ne pas leur sa- 
crifier une organisation qui nous a aidés, en définitive, a traverser des 

.Si la chambre veut m'accorder quelques moments d'attention, j'analy- 
serai les systèmes, qui sont en présence, cl j'espère convaincre ceux de 
ses membres qui n'ont pas un parti pris d'avance , quelque étrangers 
qu'ils soient d'ailleurs aux choses delà guerre, que le système en vigueur 
est seul en rapport avec nos ressources, avec nos besoins et avec nos in- 
stitutions. 

Avant de passer à cet examen, il est une question préalable i résou- 
dre : Quelle est la force nécessaire pour défendre le territoire en cas 
d'agression, et pour maintenir l'ordre à l'intérieur du pajsï 

lin examen franc et sincère de noire situation nous conduira à la so- 
lulitm ik'icll,' ]>ri'mii'Ti- qi^-limi. 

La Belgique a les institutions les plus libérales de l'Europe; elle jouit 
de toutes les libertés. 

Son sol est riche et fertile. 

Llle pnssi-dr de grandes cl populeuses cités. 

Les développements et les besoins de l'industrie ont rassemblé, sur 
plusieurs poinls du territoire, des agglomérations considérables d'ou- 
vriers, exposés h mille vicissitudes. 

La Uclgique, entourée de grandes nations, est également exposée h re- 
cevoir le contre-coup des agitations et des secousses qu'elles éprouvent. 
Elle n'a pas, comme l'Angleterre ou la Hollande, des mœurs, un langage 
particulier et une frontière naturelle, qui la mettent à l'abri des in- 
llueni'i's étrangères. 

Elle est ouverte de toute part et à lous venants. 

Elle est sur la roui" lointain: de presque toutes les puissances, cl ses 
vastes plaines, adminbli'- i-liainps ■. I ■ - bain il W, pi-uïciit nourrir et enlre- 

Enlln son territoire arrondirait parfaitement le territoire de charnu 

La est notre faiblesse, là sont nos dangers. 

Précisément parce que nous jouissons des libertés les plus larges, il 
nous faul une armée plus forlc pour les préserver, pour les cmpfleher 
de dégénérer en licence, de se Iraduire en faits violents sous certaines 



■ imitations; t>onr en lever tout espoir aux mauvaises passions et aux en- 
nemis de nos institutions. 

Précisément parce que la Belgique est ouverte de toules paris, qu'elle 
n"a pointcle frontières naturelles, r|uVlti- est rii lie, peuplée, industrie use, 
qu'elle possède de grandes agglomérations d'ouvriers; précisément parce 
qu'elle esta la convenance et sous la main, pour ainsi dire, de plusieurs 
grandes puissantes qui l'uni possédi-n («tir à tour, et qui la regrettent 
peut-être encore, il est indispensable que nous entretenions une armée 
assez forte, assez bien organisée pour pimvuir, en mul temps, en toutes 
eircon s tances, h mule heure, mms tlcfintlr.- rentre un agresseur quel 
qu'il soit, de quelle part qu'il vienne. 11 Tant que notre armée soit en 
mesure de résister, même à des Diri-es supr'-Hnires, jusqu'à ce que lesal- 
liés, que nous donnerait une telle viuhiitm des miles, oient eu le temps 
d'accourir à notre aide. 

Tous les hommes qui ont été appelés à examiner cette question, hom- 
mes d'Etat ou militaires, ont clé unanimement d'accord pour reconnaître 
qu'il fallait une force régulière d'au moins quatre-vingt mille hommes, 
pour atteindre le double but de la défense du territoire et du maintien 
de l'ordre, et que c'est là une condilion essentielle de notre existence 
comme nation indépendante. 

Ce chiffre est si peu exagéré que, lorsque nous étions en hostilité avec 
la Hollande seulement, j"ai déjà eu l'honneur de vous le faire remorquer, 
nous avons cnlreien u un effviif .1<< rein et i Ion je tu i lté hommes. Ce pre- 
mier point admis, cl je ne crois pas que personne puisse sérieusement 

responsabilité du mai:il ien . L . ■ la !i a ni] milite publique et de la défense du 
territoire avec une force inférieure ; ce premier point admis, reste dont 
a examiner quelle nr-priisaiitm relie force iliiii recevoir. La est la ques- 
tion véritablement en discussion. 

Trois systèmes sont en présence: Le premier consiste à entretenir 
continuellement sous les armes ces qua Ire-vingt mille hommes, à les 
avoir toujours au grand complet, parfaitement encadrés cl prêts à entrer 
ou campagne. Ce si Même serdl Os i.t.-iiim.-ril le nu il leur au point de vue 
militaire, mais il est impraticable au point de vue financier ; il nous en 
traînerait à des dépenses trop considérables. Noire silualion financière, 
le besoin de bras pour l'agriculture cl l'industrie nous l'interdisent. 

Le second système, celui que nous avons adopté après une expérience 
de quinze années, cl sur lequel j'appelle toute voire attention, csl ana- 
logue à celui qu'ont également adopté tontes les puissances de second or- 
dre : la Bavière, le Piémont, le Danemark et la Suède ; il se rapproche 
beaucoup de l'organisation prussienne. 

Pour définir en peu de mots ce système, permettez-moi de vous citer 
l'analyse qu'en a donnée un officier de notre armée dans le remarquable 
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discours qu'il a prononce Ion do la distribution des prïi aui élèves des 
écoles rifinicntaircj. 

« Ce système consiste, a dit cet officier, à maintenir en temps de 
paix les cadres, bien qu'affaiblis, de lous les corps nécessaires en temps 
de guerre ; mais, en revanche, on ne conserve sous les drapeaux que 1s 
nombre de soldais s LrictemenL nécessaire pour assurer la garde des pla- 
ces for les, des arsenaux el la police générale du royaume. Danscosjs- 
lémcil n'existe poinl de classes non-eiercécs ; les réserves, aulieu d'être 
composées d'hummis sans inslrurlimi. le sorti d'anciens soldats. 

» Chacun a sa place dans le rang, chacun a son armement et son équi- 
pement dans les magasins du corps, ile.snrlr qu'au [u sinier eri d'alarme, 
l'armée se trouve ™™lrci:ct ili-l.iail.pri'tc à nia relier. Les cadres réduïls, 
il est vrai, par motif d'économie, à leur plus simple «pression, doivent 



Dans ce système si simple et si remarquable par l'élasticité qu'il pré- 
sente, vous vayci que la léte el le cteur de chaque corps existent, que 
la tradition, l'esprit mililaire, si ilillieiles à créer, subsistent il se perpé- 
tuent, cl qu'au premier danger il ne faut, pour ainsi dire, que frapper 
la terre du pied pour en faire surgir une armée qui ne le cède à aucune 
autre en instruction, eu mérite et en dévouement, u Dans ce système, 
tout repose en grande partie sur les cadres; il les faut, par conséquent, 
instruits, pleins de dévouement, dp vigueur. (IVnerfùe el d'abnégalion; 
il faut qu'ils soient tenus en baleine par des Iravaux cl des exercices 
continuels, et que lous cem qui ni l'uni piirtin possèdent des connais- 
sances supérieures à ci lles qu'exige [a position qu'ils occupent, u 

Eh Lien, messieurs, pour atteindre ce but, pour créer ces cadres in- 

fl fallait, comme complément indispensable à notre système d'orga- 
nisation, multiplier les établissements d'instruction militaire. 

C'est pour ce motif que le gouverne nu- ni a (ironisé avec tant de soin 
ces écoles de toute nature, qui font l'admiration de lous ceux qui les 
visitent, et que nous envient les étrangers qui viennent lesprendre pour 
modèles. 

C'est pour rc motif qu'une renie d'i nfants de troupe a clé établie,! 
Lierre ; cinq ceriis enfant.', lils d'anciens militaires eu de fonclionnaires 
civils sans fortune, ; sont élevés. L'éducation physique, morale cl mili- 
taire qu'ils reçoivent fait de cet é la bl if se meut une admirable pépinière 
de S0U5-olTicicrs, destines à devenir plus tard de bons et utiles citoyens. 

C'estpour ce motif que dans chaque régimcnl d'infanlerie, de cava- 
lerie, d'artillerie e! du génie, ont été instituées ces excellentes écoles 
régimenlaires, où deux ou trois mille miliciens reçoivent tous les ans le 
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bienfait d'une bonne instruction Élémentaire. Ainsi, chaque corps trouve 
en lui-même les ressources nécessaires pour le renouvellement cl l'ali- 
mentation des cadres subalternes ; il rend ensuite il la société des hom- 
mes dont l'intelligence et les sentiments unt été grandis et ennoblis. 

C'est pour le même motif que, dans chaque garnison, se donnent ces 
cours du soir auxquels assistent nliiiieiirs reniâmes île sous-oHlcicrs, qui 
se préparent ainsi à devenir de savant» officiers, et d'utiles serviteurs de 
leur pays. 

C'est encoredans le même but que le i:tiii\eniernciit a institue à y près 

sous-officiers de cavalerie et d'artillerie sont formés, pour devenir d'ha- 
biles instructeurs. Ils vont ensuite propager dans les régiments les bons 
principes qu'on leur a donnés surtout ce qui a rapport à l'élève, à l'édu- 
cation et au dressage du cheval, !i l'équi talion et aui manœuvres, ainsi 
qu'à différentes autres branches de l'art do la guerre. 

Vous parlerai-je de l'école militaire de Bruxelles? Elle est sous vos 
yeui; je ne puis que vous engager, vous prier instamment d'aller la visiter 
en détail. Vous acre; Hits de tel eSnblisscinonl, qui fait honneur h la 
llelgique et où se forment des hommes qui seront un jour sa gloire et son 
orgueil 1 

Enfin, pour compléter, entre tenir et rendre praiique rinslruclion de 
nos cadres, tout en forman' les Irmijirs, on a construit dans les brujèrcj 
de Bercrloo un vaste e;nrip iiiTiuaneni, ï i ■■ un ire armée vient prouver tous 




Ce système nous permet, en m- dépensant annuellement que ce qui 
serait strictement néccs'airr pour ['eulrelii'u d'une armée de vingl-sii 
mille hommes, de mettre instantanément sur pied une armée de quatre- 
vingt mille soldats, parfaitement organisée, parfaitement instruite, ei 
qui est toujours prèle à marcher, prête il combattre au premier danger, 
au premier cri d'alarme, au premier appel. 

Rappelei-vous ,'ivi'i- quel ai 1m irai île ei patriotiqu i empressement tou- 
tes nos réserves sont accourues en 1858, lorsqu'il fui question de vider 
par 1rs armes le différend avec la Hollande. 

Rappelez-Vous encore la promptitude citraordinaire avec laquelle fu- 
rent réunies sous les dru peu m le. i l. .ses en réserve que le gouvernemcnl 
crut nécessaire île rappeler après les événements de février, et l'ardeur 
qui les animait. 

flappclei-vous aussi que tout récemment l'armée danoise, dont l'orga- 
nisa lion a tous les prétendus inconvénient qu'un reproche à la notre, 
sans en avoir lous les avanlaprs. vient île se oui «Tir de gloire en défen- 
dant victorieusement son territoire centre 1rs armées de l'Allemagne. 

Et cependant le Uancmark est un petit pays de drui millions d'hahi- 
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Unis, et (ceci soit dit pour l'édification de cetnqui trouvent que l'effec- 
tif de nos compagnies est trop faible et que nos soldais restent trop 
peu de temps sous les armes) l'armée danoise ne conserve sur pied de 
paix que quarante hommes par compagnie, cl Ici soldats ne restent 
que seiic mois sous les armes I 

El c'est après des faits aussi concluants, après d'aussi décisives épreu- 
ves, qu'on vient contester la Uonté, la solidité de notre organisation mi- 

Elc'est après lesserviecs cl l'admirable dévouement de nos cadres, 
dans toutes les circonstances, qu'un veut forcer le gouvernement à Ici 
mutiler pour récompense t Ali ! je ne sais vraiment qui aura le Iriste 
courage et l'aveuglement d'entreprendre cette fatale ciécutiun ; elle ne 
sera pas seulement la mort de l'armée, mais 1s commencement de noire 
déea di- nre nationale. 

Et savci-vous quel esl le système qu'on cherche à faire prévaloir, et 
qu'on vous propose de meltrc à la place de noire organisation? 

Un système que je ne crains pas de qualifier de déplorable, de fu- 
nesle, de mort*:! puur l'armer- et pour le pays. 

Ce système se résume en tes mots ; supprimer une partie des cadres et 
quelques-uns des régiments , pour augmenter le nombre des soldats 
dans les corps laissés debout. 

Voilà le grand système des adversaires de notre organisation. 

.Sun i cul - il nu iI.d-i.t. il t',1111 (bus munir nL suprême fur rorr subite- 
ment de nouveaux corps; tout improviser pour cui, administration, 
comptabilité, avancement, et il faut que ces cadres improvisés songent 

dernier moment sont tout ce qu'il y a de plus funeste, de plus dange- 
reui ï 

Il ne faut pas élre.ou avoir été militaire, pour juger qu'un lyjtèmequi 
repose sur de pareilles bases, ne serait admissible que sous peine de nous 
déconsidérer am jeui de l'Europe militaire intelligente. 

Non, messieurs, un système qui a pour base la suppression d'une par- 
tic des cadres déjà si restreints de notre armée, n'est pas un système sc- 

Les cadres sont la richesse, la force, la sécurité, l'honneur d'une na- 

Les cadres sont l'Ame et le cœur d'une armée I 

On peut improviser îles soldats à la rigueur, on n'improvise jamais des 
oadres. Avec de bons cadres et de jeunes sulilats, 011 gagne les batailles 
de Marengo, de Lutien, de Baulzen, de r.uïio et de Frcdericia. Quand on 
désorganise les cadres, on se fail écraser à Novare et à Louvain. 

Ah ! messieurs, si ceux qui attaquent notre organisation militaire se 
plaçaient a un point de vue plus élevé, au poinl de vue d'hommes d'Etat 



DIgilized b'/ Google 



— Si — 

au d'hommes de guerre, il] auraient une toute autre opinion de la valeur 
de celte organisation. 

Jereconnaisque, lorsqu'on envisage la question au point de vue borné 
du corn mandement d'un peloton ou d'une compagnie, cette organisation 
n'est pas sans inconvénients ; je reconnais qu'elle est assujettissante, qu'il 
est pénible, ingrat d'être obligé de recommencer tous les ans i'instruc- 




Uais nos officiers se soumettent avec résignation à cette eiislcncc de 
dévouement. Ils savent que la carrière militaire est une carrière d'ab- 
négation, et ils trouvent leur récompense dans la conviction des services 
qu'il) rendent à leur pays, et un encouragement dans l'espoir qu'un jour 
viendra ou. chacun leur rendra justice et reconnaîtra qu'ils sont let 
plus fermes appuis de nus institutions, de la prospérité publique et de 
l'honneur national. 

Avant de vous résoudre à porter la main sur l'organisation de l'armée, 
«ongci, messieurs, que dans quelques p.irlies de l'Europe, depuis deui 
ans, on a eu la triste munie des «r^misniiints ei ries réorganisations, et 
qu'on n'a abouti le plus souvent qu'à désorganiser. Dans quelques pays 

elle-même, jusqu'au travail, et après épreuve faite, voyei les peuples 
désabusés, éclairés à leurs dépens, reconstituer peu à peu ce qu'ils ont 
détruit dans un moment d'ivresse et d'aveuglement. 

Les seuls résultats deecs cipéricnccs terribles pou ries nations qui ont 
eu le malheur de les faire, ont été des commotions sanglantes, et des dé- 
penses incalculables, et c'est parce que je veui épargner de telles épreu- 
ves à mon pays que je m'oppose de toute mon énergie, de toutes mes 
convictions, à U Jrsi'rciKti-iiri'm imirf pirii.iirjLie armée. 

On vous a cité les événements du Piémont pour en faire un argument 

ignorant des faitsqui se sont passés dans ce malheurcui pays et des 
causes qui les mil produits, pnur imoquer i < t LM inple a l'appui d'une 
opinion dont il est la plus accablante condamnai ion. 

Cet eiemple.je l'invoque h mon liiur, et |iiLÎ>[[[i'nn semble ignorer les 
faits, je vous les dirai : mon récit n'aura pas hesoin de commentaires 
pour prouver h l'évidence les malheurs qui seraient la conséquence 
inévitable de l'adoption des propositions que je combats. 

En 1848, lorsqu'éclata la révolution de Paris, le Piémont possédait 
une armée dont l'organisation avait beaucoup de rapports avec la notre. 
J'ai eu l'honneur de tous le dire l'année dernière, mais je n'ai jamais 
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prétendu que notre organisation cal fié calquée sur celle du Piémont, 

établissements d'instruction militaire, tels que les écoles 'régiinenla ires, 
les cours donnés ani sinis-.ifnVici's, IVcolir militaire. , n'avaient pas reeu 

tous les développai il* ili'-ir.ile;.'. , '.uns li-s iléi i ■ N ■ f > [ h i ■ i ! 1 1 - 1 1 r - r[ui- n.iii' 

leur avons donnes dans noire armée. 

La réunion des troupes dans les camps, réunion indispensable pour 
l'instruction des cadres, n'avait lieu que tic loin en loin , tandis qu'elle 
est permanente en Belgique, 

Aucun encouragement n'était donné aux enrôlements volontaires, qui 
étaient presque nuls. 

tes causes réunies rendaient la formation, l'entretien et le renouvelle- 
ment des cadres su liai ternes difficiles, et ces cadres étaient par consé- 
quent assez médiocres. 

En oulre, le système de milice avait cela de vicieux que la durée du 
service était trop longue. 

Les miliciens reslainit à la di-|in-ii ion de l'Etal pendant 10 ans. Ces 
miliciens, après avoir passé seulement quelques mois sous les armes, le 
temps strictement nécessaire à leur instruction, retournaient dans leurs 
foyers, pour ne revenir dans leurs régiruenls qu'en cas de guerre ou dans 
des circonstances exceptionnelles. 

Les soldats en congé étaient autorises it se marier, de sorte que des 
hommes absents de l'armée depuis S, 10, 12 ou 11 ans, lorsqu'ils étaient 

devaient la plupart du temps abandonner sans ressource une famille 6ou- 




peuvent se marier que dans les trois dernières années de leur service et 
sous certaines conditions. 



Nous avons multiplié et perfectionné tous les établissements d'instruc- 
tion militaire, el nous leur avons donné le plus complet développement, 
comme je vous l'ai démontré tout à l'heure. 

Kous avons formé un camp permanent, supérieur à tout ce qui existe 
en Europe dans ce genre. Tous nos suidais iniiistinclemcnt y passent 
quatre ou cinq mois, cl lous les ans une division de l'armée vient s'y 
exercer aux grandes manœuvres de guerre. 

Nous avons cncnur.ii.-r li-s i-iiri'IemriLls vnlimlaircs à tel point, qn'il y 
a aujourd'hui dans ['armée i V>. : >" volontaires. La moitié de l'effectif du 
pied de paix ! Tous les cadres subalternes sont eselusivement composés 
de volontaires. P;ir suite de rcs ni Hercules mesure*, nos ressources sont 
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si grandes pour la furnialiun île ces cadres, les rappris des inspecteurs 
généraux et des chefs de corps en font foi , que nous n'aurions aucune 
UifTIcul tè de les porter immédiatement au rompIeL i]u [lied de guerre. 

Vous ïojci donc bien, messieurs, qu'on no peu! pas Établir une 
comparaison absolue entre notre organisation militaire et celle du 
Piémont. 

Néanmoins, malgré quelques impcrfeclions organiques, l'armée pié- 
monloise était excellente et reconnue telle par les aulurilés militaires 
les plus compétentes : elle pouvait parfaitement remplir la mission qui 
lui était assignée, celle de défendre son pays c! d'y maintenir l'ordre. 
Mais immédia lement après la révolution de février, le roi Charles-Albert, 
ealralné par l'exaltation de son peuple, par l'effervescence générale de 
l'Italie, se décide subitement à changer de rùle, il prendre l'offensive et, 
sans se donner le temps de préparer sou armée à celte grande et diffi- 
cile entreprise, il déclare la guerre a l'Autriche. 

Dés le milieu du mois de mars, quelques jours seulement après les 
événements de Paris, il concentre une parlie de son grince et marchcà 
la frontière. Bientôt après il entre en [jimbardie, et le SB mars, deux 
divisions piémontaisr s l'uni îetir -liln'rà Mibn. où s'établît uu gouverne- 
ment provisoire. 

Les Autrichiens s'claicnt retirés derrière l'Adda. 

Charles- A Iberl s'avance de l.odi sur Crémone, et les Autrichiens conli- 
nuent leur mouvement rétrograde, jusque derrière la Chicsc. Le plan du 
maréchal liadet/ki est il.- gagner du leur us pour ;i'.lemlru les secours qui 
lui arrivent de Vienne, a marche forcée, suus les ordres du général Nu- 

11 concentre ses troupes enire le Miririo et l'Adige, dans le triangle 
formé par les places de Pesehieia, Vérone et ïlunloue. Charles -Albert 
marche résulùinent sur le lliur in, après avoir di-Niché une division pour 
observer Mantouc, qu'il l.iisse sur ses derrières. Les deux armées sont 
bientôt en présence. Les Piémont is remportent un premier avantage à 

isnbano. A la suite de ces combals. le Mineio est forcé; l'armée royale 
s'établit sur les dcui rives du llcuvc et pénètre dans le fameux triangle 
formé par Peschiera, Vérone et Slanloue. 

Avant désengager plus loin, le roi senl la nécessité de s'emparer de 
Peschiera pour dégager son nilc gauche i'l élablir ses communications 
avec Milan par la roule de llrescîa. 11 investit Peschiera et le général 
Iles est charge d'en faire le siège. Les Auli iehieiLs cherchent à s') oppo- 
ser. Le roi marche a cui et remporte un avantage signalé à Paslrengo; 
ïl les repousse ensuite des positions fortifiées de Sau-Lucia et de Croce- 
Bianu, ou il leur livre de brillants combats. 

Les Autrichiens sont forcés de se replier suus Vérone, dont ils ont fait 
un formidable camp retranché; ils y sont ralliés par l'armée du général 
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Nugcnt qui rail sa jonction avec Radclztf. Sur ces entrefaites le rui fait 
bu m barder Peschiera. 

Le maréchal leule un nouvel effort pour secourir celte place, prête à 
succomber; il marche à son secours avec trois corps d'armée, forts de 
30,000 hommes, cl attaque Coïto, où ÎS à 19 mille Piémoiilaisieulemeril 
étaient campés. Les l'icmimlais fi.nl des prodiges de valeur, leur artille- 
rie se couvre lie gloire cl, malgré l'infériorité du nombre, ils remportent 
une victoire éclatante. Les Autrichiens sont repoussés et laissent plus de 
mille morts sur le champ de bataille et un grand nombre de blessés et 
de prisonniers. 

Le lendemain de celte victoire, qui cul une immense effet moral et un 
immense retentisse ment dans toute l'Italie, Pcscliicra capitule et la gar- 
nison se relire à An code, après avoir signé l'engagement de ne plus ser- 
vir pendant toute la durée de la guerre. 

Hais ces succès plmiem allao-ni de>ciiir plus funestes qu'avantagcui 
aux l'iemontais. Des corps irréguliers, des corps improvisés, des volon- 
taires, des avenim é.-i.i de tous 1rs pa.s alliée, par les triomphes du roi, 
accouraient de toute* paris i-t jetaient le désordre et la confusion dans 
l'armée. Ils consommaient tous les a|>pm> isiioniciiieuls. gaspillaient les 
munitions, donnaient l'exemple de rimiix-ijiliric ei aluiiduimaient, au 
moment du danger. Ions les pintes qu'un leur confiait. 

D'un aulrecdté, le K"u>erTnoienl provisoire de Milan, dominé par 
l'idée d'établir une république Lo m bardu- Vénitienne, contrariait dans 
tous ses projets Cliarics-Alberl, ce roi libérateur, entravait ses opéra- 
tions au lieu d'y aidei. lui so'lH.iiI iiii .lc embarras cl récompensait son 
héroïsme et son dévouemctil à. la cause italienne par des attaques et des 

Le vieui maréchal aulrichien, bien au courant de ce qui se passait, 
appréciant parfaitemenl la situation, prend le parlide se reufermerdaus 
son inexpugnable pusilion île Vérone et île relo-er tout engagement : il 
veut laisser l'urinée piémonlaisc se dc-urfiaiiisr-r par le contact des rolon- 
taires et se démoraliser par l'esprit révoluiinnuaire. Après une asseï 

au 25 juillet, il sortlurlivcment de Vérone, à la lé le d'une armée de 
.10,000 hommes, et lomlie vigoureusement sur la position de Somma- 
Campagna, occupée par le rentre de l'armée italienne. 

Ce que le maréchal avait prévu se réalise; les volontaires, qui avaient 
réclamé le service des avant-postes, qui demandaient toujours, avant le 
combal les positions les plu- un peinantes et les plus périlleuses et qui 
ne savaient pas s'y prJ'-r. l 'o ie nt pied a l'approche de l'ennemi et sont 
causes de la surprise cl de la defaiie île l'armée. Ourles-Albert cepen- 
dant était à Siarmirnlo, ocrai pé à resserrer le blocus dcSIantouc ; aussitrtt 
qu'il apprend cet événement, il se met à la léte de la division du général 
r.ava, qu'il avait sous la main, rallieses troupes et rr prend Somma- Ca m pa- 
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gna. «près qii combat et des efforts héroïques. Le lendemain, bien que 
les troupes soient harrassées, épuisées, très-inférieures en nombre, dé- 
pourvues de ïiires, (plusieurs soldats tombèrent morts d'inanition et de 
fatigue,) il recommence h lutte et attaque l'ennemi près de Cusloui.Ce 
combat fut terrible ; Radetiliy l'appelle une chaude journée el, dans son 
rapport daté d'Alzaréa du Î6 juillet, il affirme que j'amnii il n'a vu «no 

L'armée piémontaise fut obligée de céder au nombre et de battre en 
retraite. Cette défaite, ru perean! le renier de l'armée, séparait ses deux 
aile; et la mettait dans In position la plus critique. C'était la conséquence 
naturelle, inévitable de l'irréparable faute que le roi avait commise, 
d'occuper une ligne trop étendue de Monlebaldo cl Rivoli à Slanloue. 

Radeltky dut 11 victoire autant à sonhabilo poliliquc.à ses excellentes 
manœuvres, et a sa vigueur d'exécution qu'au manque d'unité, qu'au 
manque d'ensemble dans la direct [nu il i'armër mwde : Charles -Albert, 
roi d'une bravoure chevaleresque, n'était qu'un général médiocre, Ires- 
inférieur à son remarquable adversaire. 

Et, je l'ai déjà dit, l'armée piémontaise était affaiblie, entravée, para- 
lysée par des bandes indisciplinées, ignorantes du métier des armes, in- 
capables de rendre aucun bon service, d'un entretien ruineux et qui mé- 
connaissaient souvent l'autorité des chefs et du roi lui-même, pour agir 
selon leur caprice. On avait vu a Curlatone une division improvisée de Jii 
mille Lombards lâcher pied sans tirer un seul coup de fusil, et les Mo- 
dénaïs et les Toscan* *e débander au premier nmp île canon. Aussi, l'ar- 
mée régulière élail+'lli' i insinuée, cvispcréc contre ces dangereux alliés, 

lissemcnt qui fut répété par les journaux du temps, eut plusieurs fois 
de la peine à les préserver de lu fureur de scs soldais. 

Après avoir inutilement essaie de réunir ses dem ailes séparées par 
toutes les Torées de Radet7kï, l'armée est obligée il i- poursuivre sa re- 
traite. Le maréchal a rappelé à lui le corps du général YVclden, qui était 
occupé au siège de Venise, et il marche avec une masse de 30,000 hom- 
mes sur Milan. 

L'armée piémontaise donne alors une nouvelle preuve du mérite de 
son organisation et de son courage ; elle ne se laisse pas abattre par les 
revers; ello lutte encore avec énergie, el dans plusieurs engagements 
elle obtient des succès partiels, mais sans résultat. Arrivée à Crémone, 
elle repousse les Autrichiens qui essave.it de s'emparer de la ville. 

De Crémone, Charles -Allier! pouvait se retirer sans danger sur Alexan- 
drie par la roule de Plaisance; c'était sa véritable ligne de retraite. Mais 
héroïque et magnanime jusqu'à la fin, il n'oublie pas qu'il a promis aux 
Milanais de nu pas les abandonner, et malgré leur ingratitude, malgré 
tont le mal qu'ils lui ont fait, il n'hésite pas à entreprendre la plus cri- 
tique, la plus périlleuse de toutes les opérations de la guerre, à foire 
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une marche de flanc, en présence de l'armée autrichienne, pour aller cou- 
vrir Milan. 

Cependant, que se passail-il dans cette ville? Tout y était confusion et 
anarchie. Les habitants étaient divisés en deux partis ; le parti répu- 
blicain et le parti autrichien. Ces deux partis n'avaient qu'un point de 
contact, tour haine commune pour Charles-Albert. Le gouvernement 
provisoire ne savait prendre aucune mesure efficace. Il décrétait des le- 
vées en masse, la formation d'une légion de prêtres, et croyait sauver la 
patrie avec de semblables décrets 1 

Enfin l'armée piémon taise arrive mal les murs de Milan, espérant trou- 
ver des secours et un appui dans celte ville, qui avait juré cent fois de 
l'ensevelir .sous ses ruines plutôt que de souffrir que les Autrichiens y 
remissent le pied. 

L'armée s'apprête i combattre : le roi établit son quartier général 
dans la ville. En échange de isni de loyauté, et de dévouement, les Mila- 
nais attaquent ce prince qui, plein de confiance, était resté presque seul 
et sans garde au milieu d'em. ils rinsnlteui, ils l'outragent, ils lui jet- 
tent de la bouc au visage cl se portent ans plus sauvages violences. 

Le roi ne doit son salut qu'au dévouement de quelques officiers qui le 
couvrent de leur corps et qui se font tuer à ses cotés. 

Il est enfin délivré par ses troupes qui accourent à son secours; mais 
ses bagages, ses équipages, ses munitions sont pillés et l'on fait sauter la 
seule poudrière qui contenait les approvisionnements de l'armée. 

A la suïlc de ces tristes événements, lo roi est obligé d'évacuer Milan . 
Ses troupes sont admirables de dévouement et de fidélité. Le i août, elles 

replient ensuite derrière le Tcssin, à l'entrée du Piémont. Elles prennent 

la patrie, liais le maréchal ne juge pas à propos d'aller plus loin, et une 
trêve de sept semaines est signée à Milan. 

Ainsi se termina celle première iMiupagnc, qui mit en relief la bra- 
voure et la solidité de celte armée piémontaise, dont vous attaquei l'or- 
ganisation sans la connaître. Ces faits prouvent une nouvelle fois encore 
les avantages de la discipline et de l'instruction militaire, et l'inconvé- 
nient et les dangers des curus improvisés. Toutes les correspondances, 
tous les écrits s'accordent pour reriuiiiaiii'e que les volontaires et les 
gardes nationaux manquaient, en général, d'élan et d'énergie, « Leur 
patriotisme se Iradui.iiil, disent li s relations, en clameurs, en démon- 
monde criait, vouhii eoijii;[:itnlei-, .-: \r. is.iimi' [('.laissait. Les partis se 
déchiraient sur le sol qui n'était pas eoeore conquis. Les habitants des 
campagnes de la Lnnibavdic montraient de meilleures dispositions pour 
les Ali trichions qu'en laveur des Italiens. Ceux-ci mouraient quelquefois 
île faim, tandis qu'on ne manquait do rien dans l'armée impériale. » 
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Ce résumé très-succincl de la première campagne de Lombardic dé- 
montre encore, à l'évidence, lout ce que celle armée aurait pu Taire, si 
elle s'élait bornée à remplir sa mission défendre, el si elle avait mieui 
préparé ses moyens d'attaque el voeu une meilleure direction, quand elle 
voulut devenir conquérante. Tanl qu'elle fut livrée à clIc-mSme, tant 
qu'elle n'eut pas admis dans son sein des corps étrangers et sons disci- 
pline, cette armée obtint desïucrès; file fut victorieuse dans plusieurs 
combats; elle gagna, bien qu'inférieure souvent en nombre , plusieurs 
batailles rangées, sur une des meilleures armées du monde, sur une ar- 
mée commandée par des génèraus du plus haut mérite et qui avaient 
étudié el fortifié depuis trente ans le terrain sur lequel ils opéraient. 

Si elle fut malheureuse dans les derniers jours, ses revers sont dus, 
non-seulement au talent et à la valeur de son adversaire, mais plus en- 
core aui hommes qui, par ïneipérieuce, par aveuglement, par ignorance 
el par incurie, la désnrKauisèreril el la mirent dans l'impuissance de con- 
tinuer une lulle si glorieusement commencée. 

Mais voyons la suite des événements, ils nml compléter la leçon que 

Tu armistice avaiL élé conclu. 

L'armée piémuntaise avait besoin de réparer ses pertes, de compléter 
ses cadres qui s'étaient fait décimer pendant la campagne, de réorgani- 
ser quelques-uns de ses services, (le tencim ler une partie de son maté- 
riel qui avait beaucoup souffert, de refaire tous ses approvisionnements. 
L'était là le devoir et le premier soin de toute administration éclairée, 
sage el prudente, avant de songer à recommencer la guerre. 

Le gouvernement étail tombé aux mains de l'opposition avancée, aui 
mains des prétendus réformateurs. Les clubs avaient pris un ascendant 
prépondérant. Des principes milil.iirei arnlofruss a n ui que préconisent 
certains adversaires de nuire organisation militaire avaient prévalu; on 
écoulait avec faveur les avis et les eimseils île tous les mécontents cl des 
réfugiés politiques accourus de loutcs les parties de l'Europe ;on procla- 
mait que l'élan révolutionnaire su Dirait pnur anéantir Itadctiky. On ac- 
cordait loute confiance i un soldat d'aventure, qui annonçait dans les 
clubs qu'il se faisait furt d'eipulscr les Autrichiens de loute l'Italie avec 
dii mille volontaires. Les clubs et le parti avancé avaient fait leur héros 
de cet officier de fortune. 

On le nommait dépulé, on forfait le roi à lut confier un des princi- 
paux commandements, et le gouvernement le décorait du grand cordon 
de l'ordre si respecté, en Piémont, de Saints-Maorice et Laiare, avant 
même qu'il eftt tiré son épée hors du fourreau. 

Tous les officiers de mérite et de valeur, et ils sont nom hreui dans 
l'armée piémonlaise, avaient beau prolesler contre ce qui se passait, 
prédire les malheurs qui en seraient h suite; on ne les écoulail pas. 
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Non-seulement on ne les écoulait pas, maïs on les suspectait, on les dé- 
courageait, on les éloignait. 

On cul recours à un général polonais, retiré à Paris, pour prendre le 
commandement de celle armée. Il accepta cette mission à la demande 
du roi Charles-Albert qui espérait, par la guerre, conjurer l'orage qui 
grondait sur sa lélect sur son royaume, et sortir de l'insoutenable posi- 
tion dans laquelle il se trouvait. 

Il n'y avait pas trois jours que le général Csarnoivsky était arrivé a Tu- 
rin ; il n'avait pas encore eu le temps de voir un seul régiment, que le 
gouvernement lui demandait déjà s'il était prêt à commencer les hostili- 
tés. Il ne lui fallut pas beaucoup de lemps pour juger que la plupart des 
services étaient désorganisés, que les meilleurs officiers étaient découra- 
gés, mécontents, plusieurs mis à l'écart, et qu'on avait introduit dans les 
cadres les pins funestes cléments. Les soldats, de leur cité, n'avaient pas 
oublié la perfide conduite des Milanais et l'ingratitude des Lombards; il) 
répugnaient a se ballre pour les délivrer et à faire une guerre qu'ils con- 
sidéraient comme hostile à la religion et au pape. 

L'armée avait reçu une extension exagérée. On l'avait portée à 
ISO mille hommes. Pour compléter les cadres, un v avait introduit tous 
les héros des clubs, des réfugiés de tous les pays; on avait été jusqu'à 
donner l'épaulcttc à des > , 1 1 ■ .mut du irai», qui -avaient à peine lire et 
écrire. Le service des vivres élait nul, le service de santé tellement in- 
complet qu'on pouvait le considérer comme n'existant plus. 

Le général lit connaître cette triste situation au gouvernement. Le 
ministère et les ciallés jetèrent les hauts cris. Ils prétendirent que tous 
ces services n'ctaifni jus iinli^n'usiifilc'; qu'en prenant l'offensive, on 
vivrait aui dépens de l'ennemi et que la victoire donnerait les ressources 
qui manquaient. 

Le général eut beau protester contre ces doctrines, déclarer qu'il était 
impnssiblede faire la guerre avec succès, sans magasins, sans approvi- 
sionnements, avec des cadres incomplets et désorganisés, etc., etc. Rien 
n'y fit, tout fut imiliii'. Du lui répéta qu'il devait vivre aux dépens de 
l'ennemi, prendre rortViisivr et se pi-ucun-r ton! ce qui lui manquait au 
moyen de réquisitions, comme si des réquisitions pouvaient suppléer à 
tout, ou seulement nourrir une armée, lorsqu'elle n'a pas un premier 
approvisionnement I 

Le général prit alors la résolution de se retirer. Il offrit sa démission 
au roi, après lui avoir <'tpust . si lu a t in a des choses et sans dissimuler 
quelle en serait la conséquence. Cet infortuné prince.abreuvé de dégoûts, 
mais toujours plein d'enthousiasme et d'aveuglement, lit un appel au 
dévouement cl au courage du général; il lui dit quc,pour sa part.il était 
prêt à affronter le destin et à faire le sacrifice de sa couronne et de sa 

l'ardonnoi-moi, messieurs, d'entrer dans tous ces détails, mais il m'a 
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semblé qu'il* présentaient d'utiles enseignements el qu'ili pourraient 
peut-être nous éviter de faire un jour à nos dépens une expérience qui 
a coûté tant d'argent el tant de sang au Piémont. 

Lorsque je rencontrai le générai Csarnowsliy à Turin, il me di- 
sait en me racontant tristement ces circonstances : o J'ai eu la fai- 
|jlesse,si c'est une faiblesse, de me laisser émouvoir, de promettre au rai 
de ne pas l'abandonner cl de partager son sacrifice. 3c n'eus pas la force, 
je l'avoue, me disait-il, de résister à ce roi si malheureux, si intrépide, si 
entraînant. C'est sans doute une faute de ma raison, mais c'est une faute 
dont tous les cœurs généreux m'absoudront, » 

Cependant 1 ■ général r.ï.iinmws!iy était retourné à son quartier géné- 
ral d'Alexandrie; il s'occupait de la réorganisation de l'armée, lorsqu'il 
apprend, au moment où il s'y attendait le moins, au moment où il espé- 
rait qu'on allait prendre ses observations en sérieuse considération, lors- 
qu'il apprend, dis-je, que l'armée autrichienne est en mouvement ctque 
le bruit se répand partout que la guerre est déclarée, il demande au mi- 
nistère des explications par lo télégraphe, et on lui répond, par la même 
voie que depuis doux jours l'armistice est dénoncé. En clfcl le ministère 
pressé d'en finir, j bout >lt ivîsoui-cl-s et d'argent, et voulant forcer la 
main au général en chef, avait pris la résolution de dénoncer l'armistice, 
de déclarer de nouveau la guerre, sans en provenir le général en chef de 
l'armée. 

Je vous laisse à juger, messieurs, de l'anarchie, de la confusion qui 
devaient régner dans le gouvernement. 

11 n'y avait plus à reculer: c'eût été fuir en présencedu péril. Le général 
Csarnowsky fait à la bile des dispositions pour prendre l'offensive, mais 
son plan un peu aventureux est prévenu par son habile et vigoureux 
adversaire. 

Le général Itomarino, l'homme des clubs, le héros qui devait tout 
chasser devant lui, chargé de défendre le passage du Tessin, en face de 
Pavic, avec une division de dix mille Lombards et ïi pièces de canon, 
abandonne sa position sans combattre, à l'approcho de lavant-garde de 
Radetiky. 

11 ne fait pas la plus faible résistance, bien qu'avec les forces dont il 
disposait, il eût pu disputer pendant longtemps le passage du fleuve et 
donner le temps au gros de l'armée, qui était a Buffalora, de venir à son 
secours. II ne prévient pas mémo le général en chef et le roi de la pré- 
sence de l'ennemi, el par ce lâche et criminel abandon, l'armée pièmon- 
taise se trouve, comme dans la première campagne, coupée en deux, et, 
situation plus critique, séparée de sa base d'opération. Le général Csar- 
nowsky propose alors au roi de marcher sur Novare avec les troupes qui 
lui restenlsous la main ; de s'établir en avant de la ville et de livrer une 
bataille désespérée. Le roi adopte héroïquement ce parti énergique. 
Alors on voit une armée, presque sans espoir de succès, prendre position 
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rt se préparer a faire un ciïart suprême pour l'honneur des armes, pour 
l'honneur de lu pairie. 

Toutes les relations s'accordent « dire que les corps dans lesquels on 
n'avait pas introduit d'éléments étrangers, dont on n'avait pas altéré 
l'organisation, que la cavalerie , l'artillerie surtout, et quelques régi- 
ments d'infanterie d'ancienne formation, firent des prodiges de valeur. 
Depuis onze heures du matin jusqu'à la nuit, ils combattirent avec achar- 
nement. La position de la Iticoque fut prise et reprise jusqu'à trois fois. 
Les corps de nouvidli- rui-maiion, 1rs mrps désorganises, au contraire, 
s'étaient débandés ili-s ]■■ lii'but ilu r:iH;iirt- : ^Lusiiruij?. avaient refusé de 
combattre et s'éUiiuit ji ln dans ïS'uian; qu'ils livraient au pillage. Il 
fallut les faire charger parleur propre cavalerie, pour délivrer leurs pro- 
pres concitoyens! Voilà les faits dans toute leur nudité, Iris qu'ils m'ont 
été rapportés à Turin cl h Milan par des témoins occulaircs, et tels qu'ils 
sont consignés dans plusieurs relations, 

l'humiliation nationale, quelles ont été les conséquences matérielles de 
celle catastrophe ï 

Le Piémont a perdu plus de 150 millions par ces deui campagnes, et il 
est condamné à payer à l'Autriche une indemnité de guerre de 70 mil- 

II a été dans la fa la le nécessité de punirde mort le général Homarino,dc 
fusiller tel homme qui avait rivé la dictature, qu'un parti avait pris sur 
proie pour un héros, pour un libérateur, et qui ne fut en résumé qu'un 
aventurier sans principes, sans lalt-nl, aiwli-ssuiis dr son rille, qui ne sut 
ni combattre en général, ni i-nmniiiTiiliT eu t-lii-f, mais, il faut lui rendre 
cette justice, qui a su mourir en soldat, aussi peu soueieul de la vie qu'il 
.iviiil été [ici! .'u-[rii-ii\ ili- Tin licriîH'iir l'I de ml réputation. 

Eipialion plus cruelle, le Piémont a vu Charles-Albert, roi dont le 
eccur fut plus srand que l'esprit, mourir exilé volontaire sur un sol 
étranger, désespéré de n'avoir pu affranchir l'Italie au prii de sa cou- 
ronne et de sa vie. 

Knlin le Piémont a du reconstituer son armée, qu'il aura heaucoup de 
peine à purger des cléments d'affaiblissement et de désordre que de pré- 
tendus réformateurs y uni introduits pour longtemps. 

Et satei-vous quelles mesures le Piémont a prises pour reconstituer son 

liiaircs les plus compétent! du pays. 

Après sii ou huit mois d'examen et d'étude, celle commission termina 
son travail, et H, le ministre de la guerre, le général Lamarmora, qui 
est un militaire de Ires-grand mérite et qui s'est distingue entre tous 
dans les derniers événements, vient loul récemment de décréter , après 
ce consciencieux eiainen... le maintien de l'ancienne organisation, de 
l'organisation primitive. 
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Je n'ai rien a ajouter. Ces toits n'ont pas besoin de commen laites. 
Vous pouvei juger m.iMiii'nniii, iimsiiriirs, du 5i>rl qui noua serait in- 
failliblemenl réservé au premier danger, si nous désorganisions notre 

Maintenant tous comprcndrei aussi pourquoi je défends avec persis- 
tance, avec opinillrclc même, notre organisation militaire. Je ne veut 
pas rontrïhuer a précipiter mon pays dans l'abîme où le Piémont a failli 
périr, je ne veut pas que la Belgique ait a paver un jour la rançon des 
chimères de quelques domines dont je ne conteste pas les bonnes inten- 
tions, mais dont je redoute les dangereuses erreurs. 
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